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RESUME : 
La diversité symbolique du patrimoine culturel de Ksar-el-Kébir (KEB) à 

travers la singularité et la centralité « d’une médina rebelle » et non makhzania 

offre de nouvelles perspectives en matière de potentialités d’un tourisme durable. 

Cependant, l’article montre à partir de l’exemple de KEB, qu’il n’y a pas de 

solutions miracles. L’injection des moyens matériels dans des projets sectoriels de 

réhabilitation utilitaire ou de sauvegarde stratégique de lieux et de monuments sous 

des logiques d’investissement touristique et/ou culturel a montré ses limites. Cette 

action n’est pas durable sans la dimension humaine. Il faut d’abord connaître et 

faire connaître la société locale dans ses potentialités et ses limites, dans ses heures 

et ses malheurs pour pouvoir prétendre donner un sens à l’architecture vernaculaire 

qui n’est qu’une composante du patrimoine. Pour cela, il faut repenser la médina 

marocaine dans la lumière à partir de ce qu’elle est et non pas à partir de ce que 

l’on veut qu’elle soit. Le patrimoine est une notion universelle à l’échelle humaine 

où l’histoire n’est jamais achevée, où l’espace est inversé. Il tient davantage à des 

adaptations fonctionnelles qu’à des questions de logique structurelle. En 

s’intéressant au contenu-contenant, il semble que les formes, les volumétries, les 

typologies, la rhétorique d’une expression vernaculaire, le modernisme ne sont 

souvent qu’un langage formel. Ce sont les hommes, les modes de vie qui donnent 

au patrimoine culturel à vocation touristique son sens au pluriel et à ces 

concepteurs l’outil de soigner d’autres paradigmes plus ontologiques, plus 

anthropologiques que plastiques. Il n’existe donc pas de recette magique ni 

d’expertise à la commande ou de compétence de pointe uniforme pour gérer le 

patrimoine n’importe où selon des GPS et des matrices numériques à n’importe 

quel prix. Les contextes sont très complexes et nécessitent compréhension, 

conciliation, soutien, sponsoring et citoyenneté. Ce n’est pas aujourd’hui que 

l’approche policière, le déracinement spontané, l’acculturation, la transformation à 

coup de dollars ou la normalisation qui vont sauvegarder et valoriser un patrimoine 

aussi symbolique que celui de KEB. Certes, un effort considérable doit être fourni 

par des structures spécialisées et responsables en vue d’un classement à l’exhaustif 

de tous les monuments. Cependant, la conciliation patrimoniale en matière de 

gestion ne doit pas se limiter uniquement au vernaculaire.  
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 ملخـص :ال

ٚتًحٕز انًقبل حٕل إشكبنٛخ فٓى انتساث الإَسبَٙ ثبنًدٌ انعتٛقخ فيٙ شيًبل انًبيسة ٔحيٕل 

 إيكبَٛييخ انًحبف ييخ  هٛييّ ٔ  أًُٛييّ هٔ  ييدثٛسِ فييٙ مييم  ييٕل فٓييى زيةٚتييّ ٔرينتييّ انُ سييٛخ ٔانح ييبزٚخ

نكجٛيس مًدُٚيخ ي نهقظيس ا إٌ انتعدرٚخ انسيةٚيخ ٔاندينٛيخ نهًيٕزٔث انأقيبفٙ ٔايجتًيب ٙ ٔايجتًب ٛخ.

 .يخةَٛييّ يييٍ تييدل   ييسرِ ٔيسمةٚتييّ ًٚييُس إيكبَٛييبد ا ييتأًبز حقٛقٛييخ فييٙ يةييبل انسييٛبحخ انًسييتدايخ

هًْٛخ ًَٕذج يدُٚخ انقظس انكجٛس مَٕٓب يدُٚخ يقبٔيخ ٔ ساثٓيب الإَسيبَٙ يٓيى نكيٍ ٚق يٙ َحجيّ ثيج ل 

فٙ انشينٌ انعًيٕيٙ ٔانسيٛبحٙ  فٙ غٛبة  أًٍٛ ٔحًبٚخ حقٛقٛخ. ف ٙ مم  دو يجبيح ان ب هٍٛ انًحهٍٛٛ

انخبص ٔفٙ مهم انتعبيم يع انًدُٚخ انعتٛقخ ثإ تسا ٛةٛخ َ عٛخ ٔفيٙ إايبز  ٛب يبد ا يتأًبز يتق عيخ 

الأٔطبل  ٓدف إنٗ انتعبيم يع انتساث معُبطس رٚكٕز ي هقم ٔي همأس ٔنٛس مُتيبج يةتًعيٙ يتعيدر 

 أًيٍٛ هٔ  يدثٛس يعقهيٍ نهًدُٚيخ مةيةل يتكبييم  انسيةٚخ ٔاندينخ، يًب ٚتعرز يعّ هٚخ فعبنٛخ فًٛب ٚخض

ٔمتساث إَسبَٙ قبرز  هٗ إض بل انجعد انسٛبحٙ  هٗ انتساث انأقبفٙ. حتٗ  هيٗ يسيتٕٖ فٓيى رييد 

ْرا انتساث انبُٙ ُْبك  ةة حقٛقٙ، يًب ٚ تس انًةبل  هيٗ يظيسا ّٛ نكيم ييٍ ْيت ٔرة نتينٔٚدد 

حًبئٛيخ ذاد  حقيٍ انًيٕازر انًبنٛيخ فيٙ يشيبزٚع  يٛبحٛخ إٌ تبائخ ثب ى انأقبفخ ٔانسيٛبحخ ٔاي يتأًبز.

زْبٌ ا تأًبز٘ ٚتحقق ثًعةل  ٍ انجعد الإَسبَٙ ٔانعًق انح بز٘ ي ٚحقق ثبن يسٔزح اي يتدايخ. 

فبنًدُٚيييخ انًبسثٛيييخ انعتٛقيييخ نٓيييب تظٕطيييٛبد ٔزيةٚيييبد ٔرييد يةبنٛيييخ يُجعٓيييب يُ ٕييييخ انيييدٍٚ 

خ ٔانتًييأدد انرا ٛييخ حسييت يٕقعٓييب يييٍ انسييه خ ٔحسييت ٔانسييهٕمٛبد انًةتًعٛييخ ٔالأًَييبا ايقتظييبرٚ

ا تعًبي ٓب انًتعدرح نهًةبل.  أًٍٛ انتساث غٛس قبثم نقٛب بد زقًٛخ يستٕزرح ٔي نةيراذاد يسيتحدثخ 

 هٔ يعٕنًخ ثقدز يب ٚحتبج نهًظبنحخ ٔاي تجبز انحقٛقٍٛٛ. 

 

  : الكلمات المفتاح

انُٓد يخ انعتٛقيخ  –انتعدرٚخ انسيةٚخ  –تًب ٛخ انًسمةٚخ ايج –انًدٌ انعتٛقخ ثشًبل انًبسة 

  دثٛس انتساث ن بئدح انسٛبحخ –الإيكبَبد انسٛبحٛخ  –
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Introduction 
Ksar-el-Kebir (KEB) est l'une des médinas marocaines structurées qui a 

gardé une partie importante de leur centralité géographique, économique et sociale. 

Loin de perdre sa véritable substance temporelle, puisée dans une organisation 

sociale et économique très hiérarchisée et remarquablement fonctionnelle, KEB a 

toujours manifesté un pouvoir d'adaptation, d'intégration et d'échange culturel hors 

du commun. Les activités des quartiers centraux anciens n'ont été que 

superficiellement relocalisées. Leurs capacités d'adaptation et d'innovation sont 

étonnantes. La colonisation espagnole n'y a pas pu, comme à Larache, interposer 

un centre colonial identifiable et structuré capable d'engendrer un déplacement de 

centralité. Or, dans beaucoup de médinas maghrébines, ce déplacement se réalise 

sous la colonisation et c'est souvent un fait social, économique et politique qui 

détermine l'organisation urbaine contemporaine (SIGNOLES P., 2001).  

Fort enracinée dans son espace local et dans son contexte historique, la 

médina de KEB n'a nullement témoigné d'un déficit de centralité ni pour la 

population rurale ni pour les citadins de souches. Plus qu'un lieu de résidence, de 

culte, d'artisanat ou de commerce, KEB est avant tout un espace d'identification 

sociale et politique "Khlots". L'histoire mouvementée
1
 et surtout partagée2 de la 

médina de KEB avec la destinée des groupes sociaux dominants3, et les pratiques 

spatiales des deux quartiers de la médina (Chariâa et Bab El Oued) ont fait que les 

pratiques sociales de la médina ne manifestent aucun comportement sélectif 

attribué aux revenus ou se réalisant selon les couches sociales. Les dynamiques 

urbaines récentes émanent d'un processus qui, activé dans le temps, continue 

toujours de s'accomplir. Ces dynamiques sont stimulées par des acteurs partageant 

la même identité sociale et sont, eux même, produit du même processus qui régit 

leur comportement social, économique et politique (BEN ATTOU M., 2002).  

L'émergence de nouveaux espaces de chalandise prend pied en se 

cristallisant autour des mêmes centralités. Il ne s'agit là ni de bipolarité (HILALI & 

MARTIN, 1987) ni de binôme central (BELFQUIH & FADLOULLAH, 1986), mais 

                                                 
1 Bataille de l'Oued Makhazine en 1578, le Jihad du 17ème siècle, la révolte de Chadilite 

andalous Khader Gailan en 1641, l'avènement des Rifins à partir 1679 puis la révolte 

rifaine, Révolte de Moulay Arbi Chérif El Ouezzane, La révolte Khlot, Les expéditions 

punitives du pouvoir central du 18ème siècle, les Saougas des Jbalas lors des famines du 

19ème siècle, la protection consulaire à partir de 1880, la guerre civile d'Espagne, la lutte 

d'indépendance, les émeutes de 1982. 
2 Ksar a souffert plus que toutes les autres médinas du Maroc de l'instabilité politique 

premièrement en tant que première ville ayant déclaré le Jihad. Deuxièmement en tant 

qu'espace périphérique entre bled siba et bled makhzen, troisièmement en tant que zone de 

contact entre territoire de protectorat français et zone de domination espagnole.  

3 Notamment Khlots en tant qu'espace et société à la périphérie de "bled Siba" d'abord, 

dans un territoire de périphérie économique post-indépendance ensuite.  
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d'une médina centrale qui, à défaut d'un doublé central colonial, a pu stimuler 

l'activité autour d'elle. Ceci, en régénérant des espaces fonctionnels intra-muros en 

valorisant la cohérence du fonctionnement traditionnel et en adaptant les 

principales fonctions.  

L'absence de l'Etat, en tant qu'acteur principal (jusqu'en 1975), a permis 

l'affirmation d'un pouvoir local puisant sa légitimité d'une notabilité familiale, elle-

même produit d'un processus politico-religieux, trouvant son assise dans 

l'administration des Habous, le contrôle de l'artisanat, la main-mise sur le 

commerce et l'adoption d'un système foncier ouvert (BEN ATTOU, 2002). Ainsi dit, 

la centralité de KEB n'est cependant pas une particularité propre. Non plus, le 

foisonnement des activités dans le tissu historique, la dynamique et la souplesse de 

leur fonctionnement et de leur capacité d'adaptation ne sont des spécificités de 

KEB. 

L'originalité du cas de cette médina repose dans sa faculté à intégrer la 

population d'origine rurale tout en restant un lieu de résidence d'une population 

constituée de familles riches se comportant comme de véritables acteurs-élites 

garant de la centralité économique de KEB. La deuxième originalité s'attache à la 

capacité de résistance, dans cette "médina-tombeau", du système habous qui 

continue à fonctionner selon un schéma très complexe qui fait intervenir en 

interaction l'économique4, le foncier5 le religieux sous toutes ses formes6, le 

politique7 et le social8. La cohérence de ce système traditionnel qui reste encore 

fonctionnel pour cette médina vient justement de sa substance interne, se 

constituant de plus de 30 mosquées, 10 zaouias et confréries, près de 80 marabouts9 

                                                 
4 Gestion des biens habous, droits d'utilisation, taxes et assimilés sur production, etc. 
5 Droit de propriété et de location des habous soughras et des habous koubras. 
6 Maraboutisme, confréries, zaouias, droit de jouissance à vie ou limitée, usufruit, Horm, 

etc. 
7 Les protégés consulaires, les collaborateurs du système colonial, les Chefs de file des 

zaouias et confréries, les hauts fonctionnaires intra-habous, certaines ministres et 

gouverneurs, etc.  
8 Certains corps de métier nobles comme les haddadas (forgerons), les srairiyas (fabricants 

d'armes). 
9 Qui dit marabout dit aussi biens immobiliers qui sont souvent haboussés au nom de la 

grande mosquée (Jamâa Saida pour le quartier Chariâ et Jamâa Kbir pour le quartier Bab El 

Oued). Il arrive souvent que tous les groupes religieux et les disciples issus de familles 

riches haboussent au nom de leurs tombeaux. Ainsi, il est fréquent de trouver toute une 

structure économique placée sous le régime habous d'un tombeau appartenant à une famille 

riche ou à un groupe religieux qui déclare tout le territoire horm (interdit d'accès aux non-

musulmans). Bien évidement, le Horm englobe habitations, structures économiques, places, 

chemins d'accès et mosquée abritant le tombeau. Ceci ne survient que lorsque tout le derb 

ou une grande partie sont placés sous l'égide d'un même drapeau religieux ou sous ceux de 

groupes religieux alliés. Les Touhamas, Chorfas Alamiyines par exemple ont 6 drapeaux. 

Les Tijaniyines (élites intellectuelles de la médina) ont 10 drapeaux. 
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dont 10 de femmes, et 59 familles riches dont 15 notabilités religieuses (Chorfas) 

et 5 fortunés d'origine algérienne. 

L'exercice dans la continuité de cet ordre économico-religieux a permis de 

gérer et d'adapter les activités économiques, notamment les commerces et services 

selon des modes de régulation sociale en rapport avec l'évolution d'un cadre bâti, 

lui-même conditionné par le même principe de régulation qui, en conséquence, ne 

nous permet pas de dire qu'aujourd'hui la médina de KEB est fonctionnellement 

vide ou qu'elle n'est sur le plan démographique que bidonville. Il est vrai que le 

corps du métier artisanal éprouve d'énormes difficultés et décline face à la 

concurrence posée par les produits manufacturés issus de la contrebande. Ce déclin 

est aussi à attribuer au manque d'une politique touristique s'articulant sur la 

dimension culturelle de la médina à un moment où les destinations touristiques des 

fameux Tours Opérators (TO) cherchent davantage un tourisme de culture et de 

civilisation plus que le balnéaire (Marrakech, Agadir, Ouarzazat). Comment une 

petite ville comme Asilah développe un tourisme culturel de plus en plus affirmé et 

à dimension méditerranéenne voire même internationale alors que sur le plan 

culturel et historique, la médina de KEB est dix fois plus intéressante ? Il est 

certain que le pouvoir individuel est générateur de pulsions de développement 

touristique (Asilah, Essaouira, Saïdia,…) mais sans vision d'ensemble à l'échelle 

régionale et sans stratégie touristique instaurant le développement durable par le 

bas ; ce pouvoir individuel risque d'être très bref dans la vie d'une station et moins 

conséquent.  

La dimension "religion" au Maroc n'est pas toujours cette spéculation 

politique générée par des événements extérieurs, c'est plutôt un mode de vie, un 

ordre social et une organisation juridique et économique. En effet, grâce en partie, 

au système habous, la médina s'adapte rapidement et trouve dans le commerce et 

les services des activités de substitution lui permettant de garder sa centralité. 

Malheureusement, les ministères de la culture qui se sont succédés, en 

partie aussi, les collectivités locales et la communauté "savante" de la ville elle-

même n'ont pas su valoriser, à juste titre d'ailleurs, cette dimension socioculturelle 

de la médina de KEB dans la promotion du tourisme national et international. 

Résultat, malgré ses potentialités historiques, artisanales et sociétales, et son caché 

urbanistique authentique, les touristes étrangers, notamment du pourtour 

méditerranéen, ne savent presque rien de cette médina, quatre fois plus importante 

que celle de Larache. 

Les touristes marocains n'ont qu'une vision simpliste, et d'ailleurs erronée, 

d'une "ville rebelle" liée davantage à l'activité de la contrebande que de l'identité 

réelle de la ville à travers celle de sa "glorieuse" médina. Même la population du 

Nord marocain qui n'a pas eu l'occasion de pénétrer le coeur de la médina avec son 

ordre artisanal, sa stratigraphie spacio-religieuse et ses luxueux palais construits 

selon une architecture typiquement marocaine avec motifs empruntés à 

l'architecture algérienne, adopte une attitude mal inspirée, souvent celle d'un 

voyageur fatigué au bout du trajet (Rabat-Tanger ou/et Casablanca-Tétouan) qui 
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porte des jugements de valeur tout en restant assis derrière la vitre de son autobus. 

Certains slogans attribués au "phénomène" Sidi Abderrahman El Mejdoub, qui 

autrefois peut-être étaient fondés, font encore aujourd'hui désister les tangérois et 

les tétouanais qui croient toujours que "Ksar, en été est brûlé et en hivers est 

inondé". 

Le but de cet article n'est pas de proposer des recettes magiques pour le 

développement d'un tourisme à qui le pouvoir local n'y croit pas. On serait mal 

inspiré si nous raisonnons en termes de flux touristiques ou d'une infrastructure 

inexistante. Non plus, nous n'allons pas spéculer sur l'avenir, comme le font tous 

les Schéma Directeurs, qui programment des zones touristiques sans connaître les 

vrais dysfonctionnements, sans se soucier si oui ou non il y a une volonté chez les 

pouvoirs publics de s'affirmer sur le plan touristique, .... Si la réponse est 

affirmative, comment expliquer alors, l'enclavement de KEB par le 

désenclavement ? 

En effet, KEB fut isolé du circuit national par deux reprises. La première 

fois au début des années 80, avec la déviation de la route principale n° 2, la 

deuxième fois avec la construction du tronçon autoroutier Kénitra-

Sidi El Yamani10. En tout cas, se n'est pas demain que nous parlerons d'un tourisme 

structurant et productif à KEB, vu la position actuelle de cette ville. Ceci ne débite 

en rien les potentialités réelles et civilisationnelles11 d'un tourisme culturel 

s'articulant sur les deux quartiers de la médina de KEB en tant que prolongement 

d'un circuit balnéaire de Larache. Ce contexte nous oblige à orienter l'objectif de 

cet article sur la dimension culturelle et socioreligieuse de la médina de KEB qui 

procure à toute la ville une centralité et une identité singulières, pouvant être les 

atouts principaux d'un tourisme durable, bien structuré, intégré sur le plan régional 

et surtout complémentaire avec le rôle de station balnéaire que joue Larache12. 

De quel type de centralité s'agit t-il ? Selon quel processus s'affirme-t-elle ? 

Pourquoi la colonisation espagnole n'a pas réussi à doter KEB d'une double 

centralité ? Peuplée de couches sociales distinctes d'origine, de moyens et de profil 

spirituel, comment se tissent leurs relations ; comment se dessinent leurs pratiques ; 

sur quelles légitimités se basent-elles ? Comment la médina ne finit pas par 

enregistrer un déficit de centralité entre riches et pauvres ? Sur quoi s'appuie-t-elle 

                                                 
10 Là encore, on n'arrive pas à comprendre comment une ville comme KEB, avec une 

population de plus de 100 000 hab. en 1994 et qui vont doubler dans l'horizon 2014, n'a pas 

d'accès à l'autoroute, alors que des pseudo-villes à caractère "terriblement" saisonnier 

comme Moulay Bousselham sont pourvues d'accès. 
11 Ce type de tourisme peut bien intégrer aussi le tourisme environnemental et agricole vu la 

richesse et la diversité de la plaine de KEB et l'originalité des silos de blé de Tatouft. Le 

barrage Oued El Makhazine peut aussi être une attraction touristique. Ceci sans parler des 

vestiges d'Oppidum Novum, etc. 
12 Etant une ville historiquement extravertie, Larache souffre d'un manque d'identité locale 

enracinée. C'est plutôt KEB qui dispose de cette nécessité fondamentale pour un tourisme à 

la fois national et méditerranéen. 
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pour garder sa centralité, malgré son éclatement exceptionnel ? Pourquoi 

l'émergence de nouveaux espaces économiques n'arrive pas à déstabiliser la 

centralité de la médina ? Y a-t-il une stratégie d'action pouvant contribuer à 

intégrer la construction des images et des représentations que se sont faites les 

groupes sociaux (grandes familles kasraouies, artisans et autres acteurs) de leur 

médina et de son centre de gravité, selon leur référence identitaire et leurs enjeux 

aussi ? Cette dimension symbolique13 à caractère historique et social n'incarne-t-

elle pas une identité culturelle à préserver pour la promotion touristique d'une 

nouvelle centralité culturelle davantage féconde ?  

1 La médina de Ksar-el-Kébir : un produit social et 
civilisationnel favorable a l'émergence d'un 
tourisme durable  

1.1 Un espace historique de stratégie religieuse à forte 
identité 

Oppidum Novum, la ville romaine, a fixé le site de la médina ; Ksar 

Kétama arabe est à l'origine de Ksar-el-Kébir (KEB), médina commerciale 

florissante sur la route caravanière Fès-Tétouan (EL BEKRI, traduction de 

SLANE, 1913, p. 23) ; c'est sous les Almohades (1147-1250) qu'elle a pris sa 

forme actuelle. Selon EL BEKRI, le plus ancien noyau de la médina serait derb 

Jamâa Kbir situé au Sud ouest du quartier Bab el Oued. Sous le règne de Yacoub el 

Mansour (1148-1199), la médina fut réédifiée (création des quartiers, des 

Hammams, des souks, des mosquées et des fondaqs14. D'après DE CUEVAS 1882, la 

muraille de KEB (6 m de hauteur et 75 cm d'épaisseur) fut aussi édifiée à cette 

époque pour défendre la médina contre les attaques des montagnards. De ce fait, 

KEB devint une médina "Makhzania" d'étape vers l'Andalousie. 

Sous les Mérinides Abu Al Hassan & Abu Inan (1331-1351), KEB s'est vu 

attribuer un rôle religieux : les sultans donnèrent leurs ordres pour que la grande 

Mosquée soit agrandie et pour que la medersa de Jamâa Kbir et les sanctuaires de 

Moulay Ali Boughaleb (Au Nord ouest du quartier Chariâa) et de Lalla Fatima 

Andaloussia (au Sud ouest du quartier Bab el Oued) soient édifiés. Selon HENARES 

(1950, p.122), la médina de KEB se composait de cinq quartiers, mais suite à une 

terrible inondation de l'Oued Loukouss, trois quartiers furent totalement détruits. 

C'est pourquoi les habitants détournèrent, d'après MARMOL, le cours du fleuve en 

élevant une digue au Sud est de la médina, et le Loukouss aurait suivi le lit où nous 

                                                 
13 Précisons que plus qu'une caractéristique locale propre, l'histoire de la médina de KEB 

exprime celle de tout un pays. 
14 Les fondaqs de KEB ne sont pas seulement des hôtelleries, des caravansérails où 

s'arrêtent les caravanes et les voyageurs de passage, mais ce sont aussi des magasins, où les 

commerçants déposent leurs marchandises en attendant la vente, et souvent même, de 

véritables halles où l'on vend certaines denrées. 
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le voyons actuellement, d'où son nom d'Oued Jdid (Nouveau Oued). L'endroit de 

l'ancien lit du Loukouss, séparant autrefois les deux quartiers de la médina, servira 

plus tard à l'installation des Souks Sidi Bouhmed et "zraâ" (Marché aux grains). 

Ainsi, la phase de construction de la médina de KEB est antérieure à 141515 

puisque le seul derb récent de la médina, postérieur à cette date, remonte à 1689 

(derb Jamâa Saïda)16. De ce fait, la médina de KEB est plus ancienne que celle de 

Larache. 

De 1415 jusqu'en 1912, KEB sombra dans l'anarchie politique et le 

"féodalisme" religieux (luttes pour le trône, marabouts aspirant au pouvoir, ...). 

Tantôt médina "Makhzania", le plus souvent cité indépendante au pouvoir d'un 

marabout ou d'un prince révolté, KEB s'est beaucoup dégradée au cours de cette 

longue période. En 1673 en effet, pour enlever à la médina tout espoir d'évoluer 

indépendamment du pouvoir central, le Sultan alaouite, Moulay Ismaïl fit abattre 

ses murailles, le palais de Ghaïlan et plusieurs fondaqs et maisons appartenant aux 

soldats du marabout Ghaïlan. En 1747, la médina fut rasée par Abids el Boukhari, 

l'ancienne garde noire de Moulay Ismaïl. 1820, fut l'année de l'expédition punitive 

de Moulay Slimane contre les Caïds Khlots de KEB. 

Malgré cette longue période d'anarchie (FERHAT, 1995), KEB a pu garder 

sa vivacité économique et son organisation sociale. A la veille de la colonisation, la 

médina se composait de 26 derbs : 14 situés au quartier Chariâa et 12 dans celui de 

Bab el Oued. La longue période de ferveur religieuse, légitimée par le jihad, allait 

produire une médina fortement influencée par la religion en tant qu'idiologie et en 

tant que mode de vie articulé sur une base économique solide et un régime foncier 

très complexe"Ahbas". Une telle organisation sociale, pourtant disloquée dans la 

plupart des médinas arabes et marocaines, allait résister à KEB jusqu'à nos jours. 

Ceci représente une chance inestimable pour les nouvelles générations qui n'ont pas 

eu l'occasion de vivre le "Mside" dans sa philosophie et son mode de 

fonctionnement. C'est aussi une chance pour l'autre qui s'efforce de connaître la 

vraie mission des institutions religieuses et leur interaction avec le vécu quotidien 

et avec la gestion de l'économique. 

1.2 Quartier Chariâa la médina-tombeau ou la centralité 
spirituelle au service du tourisme 

Le quartier Chariâa est plus grand que celui de Bab el Oued ; sa population 

est diverse et plus nombreuse (400 habitants/ha, contre 350 habitants/ha à Bab 

el Oued) (MORALES & CERRALBO 1959, p. 17), mais il est économiquement moins 

actif. En effet, Chariâa est avant tout un quartier résidentiel regroupant les familles 

aristocratiques les plus importantes et les plus puissantes : 40 familles sur un total 

de 59 pour toute la médina. Il aligne à la fois le prestige religieux (Quadiriyines, 

                                                 
15 Date d'occupation de Sebta par les Portugais. 

16 Derb et Jamâa Saïda (mosquée heureuse) furent terminés le jour de l'entrée des 

Musulmans à Larache (1689), d'où le nom de derb Jamâa Saïda. 
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Oulad Ben Naçer, Oulad Bakkal, Mjouiline, Oulad Ben Amran, Cheddady, Oulad 

Tribak, Oulad Harrak, Oulad Mouedden, Oulad Zefri, etc.), la fortune (Les 

Chaouchs, Oddas, Kondadjis, Oulad Ata-Allah, Ben Kaddour, etc.) et le pouvoir 

local (Oulad Meçbah, Qjairiyins, Djebbariyins, Taud, Fadli, Sakhsoukh, etc.). 

De ce fait, il est davantage pourvu d'équipements publics (12 mosquées, 

19 Zaouias, 3 Hammams, 2 fours) (MICHAUX BELLAIRE & SALMON, 1905) que de 

locaux commerciaux ou artisanaux. La quasi-totalité de ces équipements appartient 

aux Habous et se localise aux derb Hry, Jamâa Saïda, El Mers et Mjouilines. La 

place el Mers ainsi que les derb de Jamâa Saida, Hry, Mjouilines et Fakharines 

forment tous un territoire "horm"17. Chariâa compte plus de 15 mosquées, la quasi-

totalité des zaouias et confréries (Aissaouia, Hmadcha, Qadiriya, Tidjania, 

Derquaouia, Touhaiya, Ouazzania, Qjairiya, Mejdoubia, etc.) et plus de 

60 marabouts sur un total de 80 pour toute la médina. Le sanctuaire de Moulay Ali 

Boughaleb (le patron de KEB) et le Menzah encadrent le quartier Chariâa à l'entrée 

nord de la médina, mais la vie religieuse s'organise à partir de Jamâa Saida et derb 

El Mers (la centralité spirituelle). 

La valorisation des espaces religieux résidentiels et économiques est 

fortement tributaire de cette centralité spirituelle ondulatoire. Ce sont d'abord les 

tombeaux, la résidence et les activités économiques des familles riches à prestige 

religieux qui se localiseront autour de la place El Mers. Les métiers considérés 

"nobles" comme les "Nejjarines" (Menuisiers) pour l'ornement des mosquées et 

Qsours, les "Haddadines" (Forgerons) pour la fabrication d'armes blanches, les 

"Fakharines" (Potiers) pour les ustensiles sacrés (Gçâa, Khâbya, …) et les 

"derrazines" (Tisseurs de laine). Le commerce de masse n'occupe pas une place 

centrale au quartier Chariâa comme dans la plupart des médinas marocaines ou 

comme à Bab El Oued. Souiqa est, en effet, excentrique par rapport à El Mers. Le 

recours de l'aristocratie religieuse au système de négoce avec les juifs installés dans 

le quartier Hara est en quelque sorte responsable de cette position. En effet, Souiqa 

a dû se localiser hors du territoire horm pour pouvoir permettre le fonctionnement 

du négoce avec les juifs kasraouis de Mahfar El Hazzan qui en 1950 étaient encore 

au nombre de 2000 personnes. 

                                                 
17 Une procédure religieuse qui, bien qu'elle a commencé à tomber en désuétude dans la 

plupart des médinas marocaines depuis le début du 19ème siècle, a résisté au KEB jusqu'à la 

guerre civile espagnole ; il comprend tous les édifices religieux (mosquées, zaouias, 

marabouts, tombeaux) ainsi que les jardins et dépendances de ces édifices. Selon Michaux 

Bellaire, Dar Dbagh, derb Jamâa Saïda tout entier, villa de Cherif el Ouezzan et fondaq 

Moulay Boughaleb étaient tous "horm", c'est-à-dire, interdits aux chrétiens et aux juifs. 
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Figure 1. Ksar-el-Kébir : Une médina spirituelle support d'un tourisme culturel- 

Quartier Chariâa - 

 

1.3 Bab El Oued : l'artisanat au vécu  
Bien qu'il soit lui aussi un quartier résidentiel (350 habitants/ha en 1950) 

pourvu de 18 mosquées, 10 zaouias, 2 hammams, ..., Bab el Oued est avant tout un 

quartier de commerce et d'artisanat très dynamique. Il est plus ancien que Chariâa. 

Avant la venue à KEB de Moulay Ali Boughaleb, maître andalou de soufisme, Bab 

El Oued était le principal quartier de la médina sous le patronage de Sidi Bouhmed. 

Ce dernier fut détrôné par Boughaleb vers 573 de l'hégire (ENACIRI, 1956). Du 
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coup, Bab El Oued fut relégué au second rôle, même le tombeau de Sidi Bouhmed 

fut déplacé hors de Bab El Oued. Désormais, ce quartier sera placé sous le 

patronage de Lalla Fatima Andaloussia (soeur de Boughaleb). Le coup de grâce 

fatal va lui être donné juste après la bataille de l'Oued Al Makhazine. Le pouvoir 

central des Saadiens privilégia jadis le quartier Chariâa.18 qui devint centre de 

gravité politique chadiliste. 

A Bab El Oued, comme d'ailleurs pour toute les médinas anciennes, la vie 

sociale s'organisait avant l'avènement de Moulay Ali Boughaleb à partir de Jamâa 

Kbir. Le derb de ce dernier constitue avec les derbs Souk Sghir, Mçallah, Diwan et 

Lalla Fatima Andaloussia le territoire horm de la grande mosquée. A la différence 

de Chariâa, Bab El Oued abrite aussi les espaces religieux et de résidence non 

musulmane. En effet, derb Oulouj19 abrite Chrétiens et Juifs. Cependant Souk Sghir 

est territoire horm. Le commerce de masse occupe ici une place centrale. La 

spécificité essentielle de Bab El Oued est d'être le quartier du corps artisanal par 

excellence. Ceci est d'importance primordiale pour comprendre le fonctionnement 

des structures économiques et le sens que la population donne à leur espace de vie. 

Ici, tout les corps de métier sont représentés : les Derrazines, les Attarines, les 

Haddadines, les Kattarines, les Sellalines et les Debbaghines. Hormis les 

Haddadines, tous ces métiers furent refusés à Chariâa : ils étaient considérés 

comme des métiers polluants et surtout exercés par des pauvres sans protection 

religieuse suffisante. 

Commercialement, le quartier est pourvu d'une Quissaria, d'un marché aux 

grains, d'un petit souk, d'une quinzaine de fondaqs et de plusieurs boulangeries 

traditionnelles et bouchers. La plus importante institution commerciale, la 

Quissaria, appartient au Habous. Elle comprend 20 boutiques de même taille, 

alignées le long d'une rue étroite. D'après MICHAUX-BELLAIRE (1905, p. 89) "les 

plus grands commerçants de la Quissariat sont des fassi-kasraoui qui achètent aux 

commissionnaires juifs établis au fondaq Sultan. Ces derniers importaient la soie 

de Fès et les foulards de Lyon, les écharpes de satin ou de laine d'Allemagne et des 

mousselines brodées de Suisse, ...". Le marché aux grains (Rahba zraâ), situé au 

                                                 
18 Rappelons que l'aristocratie politico-religieuse de Chariâa avait soutenu le nouveau 

pouvoir des Chorfas saâdiens. Le souverain El Arej fut l'ami du chef de la confrérie 

chadiliya. Les marabouts de Chariâa assurent la propagande en faveur des princes ; ils 

soignent leur popularité et négocient même un traité avec la confrérie Qadiriya de Fès. 

Pendant toute la période de la guerre sainte contre les Portugais, Chariâa fut reliée au 

pouvoir central sous l'égide de la chadiliya. Pendant cette période, Chariâa va connaître une 

importante restructuration qui lui a permis de s'imposer comme place spirituelle centrale. 

Cependant, le prestige acquis pendant cette guerre sainte va amener sur la scène politico-

religieuse des marabouts chadilistes aspirant au pouvoir. Avec la défaillance du pouvoir 

central, l'occupation de Larache par les Espagnols entre 1610 et 1689 va verser de l'huile 

sur le feu. C'est le commencement de l'anarchie. 
19 Le mot "ouloujs" signifie les esclaves chrétiens. D'après la tradition c'est dans ce derb 

qu'on vendait les Chrétiens faits prisonniers par les Musulmans en mer ou sur la côte. 
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Nord ouest du quartier Bab el Oued, comprend 30 boutiques disposées en carré 

autour d'une place. Comme la Quissaria, le marché aux grains est lui aussi 

propriété habous. Il fut loué aux grossistes Khlots. 

Au Nord est du quartier Bab el Oued se localise les Attarines 

(45 boutiques). Des épiciers procurent aux habitants de toute la médina les produits 

d'épicerie, les peaux de mouton et d'autres produits locaux. En fait, il existe à 

Bab el Oued deux rues d'Attarines. La première commence à Bab Attarines Balia 

séparant derb Attarines Jdida du derb Attarines Balia et pénètre à derb Sidi Azmiri. 

La deuxième prolonge la première vers le Sud jusqu'au Diwan. 

Cependant, malgré son importance commerciale, Bab el Oued reste de loin 

le premier quartier artisanal non seulement pour les habitants de la médina de KEB, 

mais aussi pour ceux de Larache. En effet, la plus grande institution artisanale de 

KEB, est la corporation des derrazas (Tisseurs de laine) avec 196 métiers. Elle se 

trouve au quartier Bab el Oued, et plus précisément à Kattarines où elle possède le 

plus grand atelier avec environ 53 "Henta" (métiers). 

Trois importants ateliers sont localisés à Chariâa (El Mers, Jamâa Saida et 

Jamâa Hamra). Les autres ateliers sont localisés à derb Diwan et le long de la rue 

Derrazine séparant derb haddadine de derb Sidi Azmiri. A côté de la corporation 

des Derrazas, on trouve d'autres métiers tels les Sellalines (vannerie) à derb 

Sellalines et les Nahassines à derb al Ouloujs. Les ateliers artisanaux sont comme 

les locaux commerciaux, les fondaqs et la plupart des habitations, propriétés 

habous. La "mainmise" des Habous sur la propriété immobilière résulte à la fois du 

grand nombre d'établissements religieux (mosquées, zaouias et marabouts) et des 

impôts écrasants autant qu'arbitraires qui font que la plupart des propriétaires 

préfèrent faire don de leurs propriétés aux Habous avec jouissance partielle 

temporaire ou à vie. Cette procédure explique pourquoi les habitations de la 

médina, qu'elles appartiennent aux riches ou aux pauvres, sont toutes construites 

sur le même plan, c'est-à-dire, des maisons simples en briques constituées d'un rez-

de-chaussée et d'un étage. La porte du rez-de-chaussée est souvent basse, de peu 

d'apparence. Elle s'ouvre sur un couloir coudé (pour empêcher les passants de voir 

les femmes) qui donne sur une cour carrée (patio) autour de laquelle s'ouvrent 3 à 4 

pièces longues, étroites et sans fenêtres. Le premier étage est identique au rez-de-

chaussée. Il sert souvent de "harim" (résidence des femmes). Seuls alors les 

familles à la fois très riches et ayant un pouvoir politique ou religieux (chef de la 

zaouia Ouazzania, Moulay Ali Arbi Cherif d'Ouezzan, Nadher Abdelkader 

Chaouch ; Gouverneur Al Khalkhali, ...) étaient en mesure de construire des 

"Mnazahs" (villas) aux environs immédiats de la médina au milieu des jardins. Ces 

Mnazahs sont luxueuses, hautes de deux étages et surmontées d'une terrasse. Le 

premier étage se constitue d'une grande pièce percée de nombreuses fenêtres basses 

protégées par des grilles de fer. Le dallage luxueux de cette pièce est importé de 

Fès, tandis que la faïence vient d'Espagne. Les notables chadilistes et leurs alliées 

de la zaouia fassiya arrivent à construire de luxueuses demeures à El Mers et à derb 

Diwan. 
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Figure 2. Ksar-el- Kébir : Une médina spirituelle support d'un tourisme culturel, 

Quartier Bab-el-Oued 

 
 

La centralité spirituelle de Bab El Oued se trouve ainsi affaiblie en faveur 

de Chariâa. Mais ce manque fut compensé par une centralité économique et sociale 

s'appuyant sur une légitimité socialement plus solide qui émane de pratiques 

spatiales quotidiennes des fondoqs et lieux de l'identité socioprofessionnelle 

commune et d'une spiritualité profonde, où le métier est religion. En effet, derb Dar 

Dbagh tout entier est territoire horm de Moulay Ali Cherif Ben Achqailoula. Les 
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tanneurs paraissent d'ailleurs assez réfractaires aux idées européennes et n'ont 

jamais reconnu le droit de protection consulaire à l'intérieur de la tannerie Dar 

Dbagh.20  

La hiérarchie sociale établie, voire conditionnée à partir de Chariâa et 

nourrie par une sorte de ferveur politique utilisant la légitimité religieuse pour 

investir le pouvoir, ne tardera pas à s'éclipser devant deux oppositions de taille : le 

retour du pouvoir central avec les Alaouites et la montée profonde d'un corps 

artisanal de Beb El Oued qui, pris au piège par son propre cadre religieux, 

revendique désormais son identité tribale. La prise du pouvoir à KEB par Khader 

Ghaïlan exprimait plus le refus de l'ordre économico-religieux établi par 

l'aristocratie de Chariâa et qui pesait sur les artisans de Bab El Oued. Gorfti 

d'origine, Ghaïlan rallia ses troupes au KEB et en fit la capitale de tout le Nord 

marocain. Ainsi, il dissocia à jamais entre une centralité spirituelle siégeant à 

Chariâa et une centralité politique et économique s'installant à derb Diwan. 

L'organisation sociale établie par Ghaïlan allait résister devant les nombreuses 

expéditions punitives du pouvoir central et devant les révoltes postérieures 

déclenchées par les rifains, les Chorfas d'Ouezzane et les Khlots. Ainsi, à la 

différence de Larache, à la veille de la colonisation, KEB était une médina 

socialement organisée et économiquement bien structurée et non comme la voyait, 

HENARES "une médina vivant renfermée sur elle même craignant l'attaque des 

campagnards". La diversité tribale, aujourd'hui en symbiose, est un autre atout 

touristique qui peut s'exprimer en traditions concernant aussi bien le vestimentaire, 

la bijouterie, le savoir-faire artisanal que les systèmes de compétences paysans. Les 

Kasris connaissent bien les enjeux de cette dimension tribale composite. 

2 La medina de Ksar-el-Kébir : un espace 
d'adaptation en plein mutation 

2.1 La Colonisation de Ksar-el-Kebir : une urbanisation 
sans modèle ni centralité 

A KEB, l'oeuvre coloniale est moins spectaculaire qu'à Larache. 

L'installation des Espagnols répondait avant tout à des motifs militaires, compte 

tenu de la situation frontalière. Ainsi, deux casernes furent construites au Nord est 

de la médina dès 1916, la première pour les forces auxiliaires, la seconde pour 

l'armée régulière. Ces deux casernes ont joué un rôle important dans le recrutement 

du contingent marocain qui servira plus tard l'ambition franquiste. Simultanément, 

un quartier d'officiers fut construit près des casernes. La construction des bâtiments 

pour cheminots (en 1912) par la Société allemande "Saeger von wëerner" et la 

"Campana Colonial Africana" fut arrêtée par la première guerre, ainsi que les 

                                                 
20 Il faut rappeler que plusieurs insurrections, qui ont éclaté à Fès aussi dans l'histoire 

contemporaine, sont dues à la corporation des tanneurs. 
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travaux de la ligne de chemin de fer Tanger-Fès via KEB. Mais en 1923, ladite 

ligne fut mise en service. 

Après la pacification de 1927 (Guerre du Rif), un nouvel afflux de 

populations espagnoles se produisit. Comme à Larache, il s'agit de trois couches 

sociales : des hauts fonctionnaires, de petits administrateurs et des aventuriers 

démunis. De nouveaux quartiers surgirent, différents quant à leur qualité, pour 

accueillir chacun de ces groupes. Un quartier européen (Scriña) fut d'abord 

construit autour du quartier Chariâa de la médina ; il s'agit du quartier administratif, 

où se trouve actuellement le siège de la municipalité, celui du cercle et de 

l'O.R.M.V.A.L. Ensuite, fut édifiée une "Casabarata", destinée aux classes 

moyennes, et localisée au Nord ouest de Scriña. Les plus fortunés de cette classe, 

notamment les commerçants, ont préféré s'installer autour de la médina et au 

quartier "El Bario" sur la route de Tatouft ; quant aux plus pauvres, qui 

constituaient la majorité de la colonie espagnole, ils se sont entassés dans les deux 

quartiers de la médina, qui en 1950, étaient surpeuplés, avec une densité de 

400 habitants/ha à Chariâa et 350 habitants/ha à Bab-el-Oued (MORALES & 

CERRALBO, 1959, p.17).  

Comme on peut le constater, la colonisation espagnole n'a pas réussi à 

créer un quartier européen central. D'abord, l'organisation religieuse et 

économique, la pratique de la médina et l'identification culturelle sont déjà 

articulées sur une centralité sociale remplie par les deux quartiers de la médina. 

Autrement dit, à la différence de Larache (la médina-citadelle ouverte), la 

colonisation s'est trouvée à KEB face à une médina structurée, à une organisation 

sociale "fermée" voire régulée par un contexte local frontalier solide, en 

conséquence, difficile à désarticuler. Pour sa part, la colonisation espagnole au 

KEB était doublement fragilisée. D'une part, face à ce même contexte frontalier, 

l'Espagne n'avait pas l'assise militaire et logistique suffisante pour affronter un bloc 

Khlot farouche dont elle tire profit ailleurs (Guerre civile espagnole)21. D'autre part, 

la résistance et le fonctionnement du système habous en tant qu'institution 

religieuse et économique avait verrouillé toute possibilité d'imposition aussi bien 

                                                 
21 Rappelons que l'armée d'Afrique constituée essentiellement de "Tabors" marocains et de 

légionnaires (armée de métier) qui fut décisive dans le combat de Franco, était recrutée 

massivement auprès des tributs de KEB. Leur utilisation en 1936 dans la libération de 

l'Alcazar de Toled des mains de l'armée républicaine fut une victoire psychologique pour 

les rebelles anarchistes qui se sont attribuées le titre de nationalistes. Leur contribution dans 

la bataille de Badajos en juillet 1936 (2000 morts en 24 heures) et dans la bataille de 

Madrid en 1937 contre les "Rojos" et les brigades internationales fût décisive pour l'avenir 

du Général Franco. Les opérations de bombardement de Guadalajara en 1937 et de 

Barcelone en 1938 par la coalition nationaliste fachiste n'étaient qu'une diversion pour des 

expositions de force. Les séquelles de la guerre civile espagnole ont pesé longtemps et 

lourdement sur des familles marocaines imprégnées dans une guerre qui n'est pas la leur. 
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sur le plan foncier-immobilier22 que sur le plan économique et/ou artisanal, puisque 

la majorité des biens appartenait aux Habous ou était administrée par les Habous 

selon des procédures très complexes. L'importance et le fonctionnement de 

l'institution habous au KEB est sans doute la spécificité la plus importante dans 

l'extrême Nord ouest marocain tout entier (BEN ATTOU, 1993). Elle est responsable 

en partie de la durabilité de la centralité de la médina de KEB.  

Face à ce constat, la colonisation espagnole adopta une stratégie simple. 

Celle de s'articuler à l'organisation sociale et économique de KEB. En effet, les 

quartiers de la colonisation étaient une reproduction quasi-parfaite de l'architecture 

arabo-mauresque. Il s'agit d'un bâti qui s'est greffé de part et d'autre des deux 

entités de la médina, elle-même arabo-mauresque. Ces greffes se constituent d'un 

bâti continu de R + 1 ou plus rarement de R + 2 avec jardin sur rue. Au Sud de la 

médina, le Mellah jdid de type hispano-mauresque, s'est développé en une entité 

particulière. Les quartiers espagnols aussi bien que le mellah rappellent la médina 

dans son système de distribution : les rues sont en majorité piétonnes, mais 

plusieurs sont carrossables et aboutissent à des places publiques parfois plantées et 

donnant souvent sur des espaces fonctionnels. Ce système hiérarchisé va de la 

place publique à l'espace de travail puis à l'espace semi-public à cordon que 

constitue l'impasse étroite d'accès aux logements. Une seule particularité, les 

nouvelles greffes ont un système viaire généralement carrossable. 

Les nombreux petits blancs issus d'une émigration espagnole de pauvreté 

n'étaient pas en mesure de s'imposer ni même de rivaliser sur le plan économique 

face à un négoce Kasri-Fasi-Juif puissant disposant de structures commerciales 

remarquables dans les deux entités de la médina et fonctionnant sous un régime 

habous aussi bien complexe que souple. Celui-ci garantissait à la fois le 

fonctionnement dans le temps (la durée23), des avantages fiscaux pour le négoce et 

la rentabilité nécessaire pour l'entretien des biens et la gestion des affaires habous. 

Même à la campagne, "les petits blancs" généralement agriculteurs ou pêcheurs 

d'origine ne pouvaient rivaliser avec des agriculteurs de taille comme les Atâa-

Allah, les Chaouech, les Odda, les Ben Kaddour et les Qondadja24. La majorité de 

                                                 
22 Il est important de noter que le contexte local est primordial pour comprendre le 

fonctionnement de la médina de KEB. En effet, l'instabilité des relations de force entre 

Makhzen et société kasri s'est répercutée sur la propriété individuelle exposée aux 

confiscations. Ceci porte les propriétaires à faire don au Habous avec jouissance temporaire 

en faveur de leurs descendants. Ainsi au début du 20ème siècle, la superficie habous couvre 

les 2/3 de la médina. 
23 Soulignons que sous régime habous, l'infrastructure commerciale ainsi que le droit de 

propriété ne sont pas aliénables même dans le cas spécial de jouissance à vie.  
24 Toutes des familles algériennes venant d'Alger, de Mostaganem, de Blida, de Tlemcen et 

de Mascara ; elles avaient fui la colonisation française en 1830. La plupart étaient de hauts 

fonctionnaires dans l'administration turque ou fabricants d'armes. Les deux derniers étaient 

des gros agriculteurs respectivement à Tlemcen et Mascara. Au KEB, la fortune qu'ils ont 

amenée avec eux leur a permis de s'intégrer totalement dans la société kasri par le biais de 
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la colonie espagnole s'est donc entassée dans les deux quartiers de la médina, dans 

la "Casabarata" et dans le Mellah Jdid. Le reste de la colonie notamment les 

commerçants, les fonctionnaires et les militaires gradés se sont installés à Scriña et 

à El Bario.  

Sur le plan immobilier, "les promoteurs" espagnols n'étaient en fait, que de 

simples spéculateurs de terrains en quête de nouveaux lots valorisés par les axes 

routiers et ferroviaires entrepris par la colonisation (route de Larache, route de 

Rabat, route de Tatouft, ligne de chemin de fer via Raissana). La plupart des 

acquisitions foncières privées fut revendue à des propriétaires fonciers kasraouis 

(BEN ATTOU, 2000). KEB présente donc sur le plan touristique, ce que ni Tanger ni 

Tétouan ni même Larache ne peuvent offrir. L'originalité, l'identité "pure" et le vrai 

visage civilisationnel de se que autrefois fut la médina. 

2.2 Quand les Habous sauvent les "Derrazas", les 
"Attaras" se convertissent en grossistes 

La colonisation espagnole n'y a pas réussi à engendrer ni modèle urbain ni 

quartier central. Cependant grâce à son organisation administrative et territoriale et 

grâce aussi à sa politique indigène, elle a réussi à exercer une forte influence sur les 

populations locales. Ainsi, elle a progressivement réussi à atténuer l'instabilité 

politique au profit d'une administration centrale. Celle-ci soucieuse du 

développement de l'économie métropolitaine (FIGUERAS, 1953 et 1955), concentre 

son pouvoir administratif à Larache, ville portuaire, susceptible de répondre à ses 

objectifs économiques et politiques. Par ailleurs, étant bien informée des traditions 

et de l'histoire du Nord marocain, cette administration n'a d'ailleurs pas cherché, 

dans le cadre de sa politique indigène, à toucher aux institutions traditionnelles, que 

celles-ci soient de nature territoriale (tribu), sociale (Djamaâ) ou économico-

religieux (Habous). Au contraire, elle officialisa le découpage tribal, réorganisera 

la Djamaâ, mais créa aussi les institutions administratives de base, à partir 

desquelles, elle contrôla la vie politique, économique et sociale. Ceci nous amène à 

tirer deux conclusions fondamentales. D'abord, nous pensons que c'est justement au 

niveau local que la colonisation espagnole pouvait se prévaloir d'avoir réussi le 

meilleur de sa politique administrative. Ensuite, c'est plus particulièrement dans le 

Loukouss que le fonctionnement des institutions administratives locales a été le 

plus efficace. 

Ces deux conclusions, dérivant l'une de l'autre, trouvent leur explication 

dans le fait qu'à la différence de l'approche française, les Espagnols exerçaient leur 

domination de façon intimement mêlée aux indigènes (LEVEAU, 1976) jusqu'au 

niveau le plus bas de la tribu. La stratégie des Espagnols dans le Loukouss fut 

différente à celle menée par exemple dans le Rif (DE MAS, 1978). Dans le Bas-

Loukouss, leur pénétration fut assez importante et ce dernier fut intimement 

                                                                                                                            
la couverture religieuse et par le biais aussi des investissements qu'elles ont injectés dans 

l'agriculture et le commerce. 
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contrôlé par le biais d'un poste militaire attaché à chaque bureau d'intervention. 

L'objectif principal dans le Loukouss était clairement défini : une colonie 

d'exploitation qui fournirait à l'Espagne des produits agricoles, des produits issus 

de la pêche, une force de travail et des hommes de troupes. 

A cause des difficultés de la colonisation à produire un modèle urbain, 

celle-ci n'a pas vraiment cherché à bâtir une ville nouvelle à KEB qui aurait 

symbolisé la différence et le pouvoir étranger, car elle était consciente que les 

populations autochtones rurales avaient pour la ville un attachement psychologique 

très développé. Résultat, ce que les armes n'ont pas réussi à produire, la politique 

indigène espagnole a réussi à l'atteindre. Pour créer un climat de confiance entre 

une mosaïque de populations, la politique espagnole a privilégié les équipements 

culturels et les moyens de communications audiovisuels comme la radio, le cinéma 

et le théâtre, c'est-à-dire, des innovations inconnues de la majorité, pour ne pas dire 

de la totalité, d'une population à prédominance rurale. C'est ainsi que deux salles de 

cinéma furent créées dès 1930 entre les deux quartiers de la médina de KEB, sur la 

place connue aujourd'hui sous le nom de "Plaza Teatro" pour toucher le maximum 

de population des deux quartiers de la médina. Grâce à ces instruments, l'Espagne 

diffusait ses propagandes pour un avenir meilleur sous Protectorat espagnol. Ce 

sont ces instruments qui ont permis au Général Franco de recruter une part 

importante d'une jeunesse fascinée par l'image du Soldat espagnol admiré sur les 

écrans. Vu les contacts réguliers et étroits établis par KEB avec son arrière-pays, 

un tel effet sur la ville, idole des ruraux, ne pouvait s'accomplir sans être 

accompagné d'un fort exode rural. A défaut de trouver une place dans la médina, 

les ruraux ont créé de véritables bidonvilles à l'Est de la ville (douar el Askar, 

Rouafa Oulia, Rouafa Soufla, Halloufi, Ouhrani, Sidi Kamel et Gharset Ben 

Jelloun). 

Ce phénomène spectaculaire, sans équivalent à cette époque dans la 

péninsule tingitane, à notre connaissance, donne l'impression qu'il s'agit d'un 

"Moussem" (Fête religieuse annuelle) où toutes les tribus, de diverses origines, se 

doivent d'être représentées. Les Rifains, arabisés, s'installèrent à l'Est du quartier 

"El Bario" et près des casernes (douar Rouafa supérieur, Rouafa inférieur, douar 

El Askar) où s'installe la majorité des familles de soldats rifains enrôlés dans 

l'armée espagnole ; les Jbala de Ahl Serif glissèrent vers le Sud est de la ville 

(douar Halloufi et Ouehrani), quant aux Khlot, ils sont partout : autour de la 

médina (Sidi Kamel et Gharset Ben Jelloun), à l'Est du quartier Scriña (douar 

Hssaïn, Bled Taoud et douar Sidi Bel Abbes).  

Cette situation profita énormément à une colonisation d'essence militaire 

qui se cache sous un masque idéologique évoquant en même temps le nationalisme, 

l'anarchisme et le social. Bien entendu, les équipements de base (eau, électricité, 

téléphone, routes) servaient d'appuis. D'une part, les douars représentés pour la 

colonisation, un bassin de recrutement important des hommes de troupe pour servir 

ses ambitions. D'autre part, la situation frontalière de KEB contribua au 
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développement d'un commerce parallèle entre les deux zones de Protectorat et qui 

regroupa aussi bien les produits alimentaires que l'alcool et les armes. 

Faute de trouver des structures d'accueil pour ce nouveau commerce 

illégal, dans le nouveau tissu urbain extra-muros de Don José Escriña, les 

Espagnols cherchent refuge dans la médina. Ainsi dès 1920, la rue Sidi Rais est 

squattérisée. Les biens de la famille Ben Achqailoula (premier gouverneur 

granadien de KEB en 1288) sont exploités pour donner naissance à deux quartiers 

de commerce parallèle : Anayag et Cartiel 25. La restauration de certains lieux 

d'anciens cultes interdits entreprise par FERRER et LOPEZ OLIVAN ont permis 

de donner naissance à de nombreuses pensions dès 1925 (Ideal, la Serrana, 

Alcazar, Compostela, Madrileña et Soler). De même, ISIDORIO DE LAS 

CAGIGAS trace l'Avenue Moulay Ali Boughaleb au pied de mur de l'enceinte 

détruit de la médina, de Chariâa à Bab El Oued. Puis, il ouvre la place Moulay 

Mehdi en angle de Chariâa et de Bab El Oued et retrace l'Avenue de la gare, 

aujourd'hui Avenue Hassan II, qui passe entre les deux médinas et rejoint 

perpendiculairement l'Avenue Moulay Ali Boughaleb. Ainsi entre 1930 et 1950, il 

y a eu une extension linéaire de la médina d'environ 10 m le long des Avenues 

Moulay Ali Boughaleb et la Gare. Ceci a permis la construction de trois Hôtels 

(Haydous, España et Palmera) et l'apparition d'environ 20 cafés-bars (Albaicin, 

Granada, Nido, Plata, Columinas, Imperial, Canaletas, Al Hambra, …) et plus de 

34 autres cafés maures, ainsi qu'une partie des édifices administratifs coloniaux. 

Cet apport colonial renforça davantage la centralité de la médina de KEB 

qui se voit attribué un nouveau rôle. Celui du centre d'écoulement des produits de 

la contrebande vers les deux zones de protectorat, ainsi que le rôle d'un centre de 

loisirs pour le contingent militaire des trois principales casernes de l'armée 

(Groupos de Regulares) installées au KEB, voire même "les Tercio" des casernes 

rurales du Habt. "Alcazar" valait bien son surnom. Bien que la contrebande fût une 

activité rentable, le fonctionnement du système habous a freiné l'expansion des 

nouvelles activités. De même, l'enracinement de KEB dans sa campagne allait 

protéger dans un premier temps l'artisanat kasraoui ancestral qui compte encore 

jusqu'en 1950 deux unités de poterie, plus de 60 ateliers de tannerie, 126 métiers de 

tissage de laine et 13 unités de fabrication de Jellabas (HENARES, 1950 ). Les 

produits manufacturés issus de la contrebande ont profité aux commerçants-Attaras 

qui deviennent grossistes et demi-grossistes. Tandis qu'ils ont frappé de plein fouet 

les Haddadas, les Kachachines, les Nejjarines et les Khabbazas. La machine à 

vapeur a eu raison de ce type d'artisanat peu imprégné dans la vie religieuse, cédant 

ainsi, la place à des moulins à vapeur, à des boulangeries, à des briqueteries, à des 

confiseries et à des unités de production de la céramique juste au Sud immédiat de 

Bab El Oued. Les familles de souche Rmiki, les Odda, les Bakkali et les Ben-

                                                 
25 Précisons que l'opération de squattérisation espagnole dans la médina toucha 

généralement des lieux inoccupés interdits aux cultes par Moulay Ismail depuis la révolte 

des Khlots en 1673. 
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Jelloun se sont alliées aux Cohen, Ben Harbit, Abitbol, Clarambaux, Carleton, 

Toral et Salvador Hermanos pour la promotion d'une industrie basée sur 

l'importation d'Espagne et d'Italie de machines performantes. 

En 1963, cinq ans après l'Indépendance, la médina de KEB avec son souk 

Sidi Bouhmed, situé juste à la porte de Bab El Oued, dispose d'une structure 

commerciale de 1749 détaillants, 39 demi-grossistes et 16 grossistes. 

L'alimentation et l’habillement occupent 33% dans l'ensemble de la rubrique 

commerces, artisanat et industrie, 23.5% pour l'artisanat 19.7% pour l'équipement 

et 8.5% pour les produits ruraux et la restauration (TROIN, 1963). 

2.3 La spoliation des Habous : lorsque les tanneurs 
deviennent contrebandiers 

Contrairement à ce qui s'est passé dans l'ex-Maroc français, dès les 

premiers mois de l'Indépendance la quasi-totalité de la propriété immobilière des 

hauts fonctionnaires du Makhzen qui ont collaboré avec le système colonial 

espagnol, a été confisquée par les autorités marocaines. De ce fait, le patrimoine 

foncier hérité de KEB n'est en 1956 que de 1625 ha (BEN ATTOU, 1986, enquête de 

terrain). La bourgeoisie terrienne kasraouie détient toutes les grandes et moyennes 

propriétés, soit 95% de ce patrimoine hérité. Le reste était en possession des petits 

rentiers. Jusqu'en 1974, le patrimoine foncier kasraoui se complète de 3616 ha. Les 

revenus de la terre ont permis à la bourgeoisie kasraouie d'investir dans la terre. Cet 

investissement a pris plusieurs formes : achats aux étrangers pressés de liquider 

leurs propriétés de peur de les voir confisquées. Cependant, la procédure la plus 

utilisée et aussi la plus lourde de conséquence dans le cercle de KEB fût sans aucun 

doute le détournement au profit de la bourgeoisie des propriétés habous et 

collectives. Ce détournement a amené la liquidation quasi-totale du patrimoine 

habous dans les environs de la médina de KEB. Le manque d'études précises sur 

les Habous actuels de la médina de KEB ne permit pas de se prononcer exactement 

sur l'héritage habous actuel. Cependant, il est certain que la spoliation l'a réduit 

considérablement. En effet, l'Enquête ménage de 1994 a révélé que le parc de 

logements de location habous reste en deçà de 10 % dans l'ensemble de la médina, 

sauf pour les derbs Hry et El Mers dans la Chariâa où le taux monte à 15 %.  

Le recul considérable de l'artisanat traditionnel à KEB est dû moins à la 

concurrence des produits de la contrebande qu'au dysfonctionnement des Habous. 

La crise artisanale kasraouie débute dès le début des années 70, alors que les 

circuits de la contrebande vont être activés dix ans après. Certains types d'artisanat 

(Kachachines, Sellalines, Kharrazines et même Debbaghines) vont continuer à se 

produire sans locaux avant de s'éteindre. Un nombre considérable d'artisans et de 

tolbas se convertiront en simples contrebandiers à la solde de véritables 

commerçants contrebandiers maîtrisant habilement les réseaux de la contrebande. Il 

n'est pas exclu que la contrebande ait des effets induits sur l'accélération du 

phénomène de récession habous. Ainsi, avec l'épanouissement de la contrebande 

des années 80 et 90, la médina de KEB se transforme en véritable "Zone de libre 



Revue AFN Maroc   N°double : 4-5  Décembre 2009 
 

_____________________________________________________________ 

106 

échange". Souk Sebta, la principale cellule de vente des produits de la contrebande, 

est un prolongement aménagé de Bab El Oued. Il forme avec Quissariat Sedraoui et 

Quissariat Hssessen et les boutiques de l'avenue Hassan II entre Chariâa et Bab El 

Oued l'unique centre de polarisation du fait contrebande. Progressivement, les 

locaux professionnels de la médina changent de statut de propriété et deviennent 

propriété melk-ûrfi. Pour la plupart, il s'agit de locaux commerciaux ou des dépôts 

des produits de la contrebande. 

Cette nouvelle centralité économique procure à la médina de KEB un 

nouveau pouvoir d'attraction et de polarisation qui dépasse largement son cadre 

régional. La situation géographique de l'Hôpital civil de KEB, du tribunal, de la 

gare routière, de la gare ferroviaire et la place des taxis publics (Place Moulay 

El Mehdi, entre Chariâa et Bab El Oued) renforcent davantage la centralité 

géographique de la médina de KEB qui atteste d'un grand pouvoir d'adaptation 

fonctionnelle. Ainsi, malgré la croissance urbaine tentaculaire et en tâche d'huile de 

la ville de KEB, et malgré la délocalisation du Souk hebdomadaire à Ouled Hmaid 

KEB (Nord est de la ville), la médina reste la place centrale par excellence. Souk 

Sebta, Souk Lalla Rquia et les différentes Quissariats procurent à la médina le 

pouvoir central. Même le quartier administratif créé par la colonisation à l'Est de la 

Scriña tend à glisser vers la médina. Celle-ci est le lieu où se pratique aussi le 

« paceo » de l'après-midi. La question qui reste toutefois posée : est-ce que ce 

pouvoir d'adaptation concerne aussi le cadre bâti de la médina et l'habitabilité ? 

Autrement dit, l'habitat et le voisinage de la médina peuvent-ils composer dans une 

fonction touristique à développer.  

2.4 Cadre bâti et habitabilité à Ksar-el-Kebir : la médina, 
un nouveau chantier à mettre en valeur 

L'étude du parc logement de la ville de KEB est pleine d'enseignement. En 

effet, si l'on considère les données de l'Enquête-Ménages de 1994 établie par Beta-

Structure, la propriété du logement dans la médina de KEB se situe en moyenne à 

un niveau inférieur à 50%. Cette proportion est quand même impressionnante pour 

une ville autrefois à 2/3 habous. Le phénomène de conversion habous en logement 

melk-ûrfi fut plus accéléré à Bab El Oued où la proportion monte à 70%. Certains 

lieux à Chariâa ont connu le même phénomène. Le changement de statut du parc 

logement habous est un fait général à travers toute la médina puisque, mise à part 

derb Hry et El Mers, les logements habous de la médina restent inférieures à 10%. 

Une part importante du parc logement privé de la médina est récupérée par la 

location privée. En effet, la proportion des logements loués est importante (plus de 

20% quasiment dans toute la médina) mais pas impressionnante puisque 15% au 

moins des logements connaissent d'autres situations comme "Rhin" par exemple et 

l'occupation des biens autrefois habous, mais aujourd'hui contestée par les familles 

kasri entrant en litige avec les Habous d'une part et les nouveaux acquéreurs d'autre 

part. 
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Le fonctionnement du système habous a joué encore un rôle principal sur le 

plan de l'habitat : celui de préserver la médina contre toute taudification excessive 

et tout encombrement. La territorialité spirituelle relativement développée chez 

l'individu kasri (territoire horm, tombeau, mosquée et zaouia) a considérablement 

contribué à la sauvegarde de nombreux espaces religieux à l'intérieur de la médina. 

La gestion des territoires horm ou/et des territoires d'un artisanat spirituel par les 

familles concernées ou par le corps des métiers artisanaux a également contribué à 

la sauvegarde de la médina. 

La taille des ménages kasraouis confirme bien l'adaptation de l'habitat dans 

la médina de KEB. En effet, à la différence de beaucoup de noyaux traditionnels, la 

médina de KEB conserve un peu son identité sociale et ses caractéristiques 

démographiques. Chariâa se distingue toujours de Bab El Oued. Sa densité 

démographique est inférieure à celle de Bab El Oued. Elle est généralement d'une 

moyenne de 4 personnes par ménage contre une moyenne de 6 personnes par 

ménage à Bab El Oued. 50% des logements de Chariâa se composent de 3 à 

4 pièces par logement ; tandis qu'à Bab El Oued, 70 % des logements ne possèdent 

que 2 pièces. 40 % des logements dans toute la médina sont pourvus de douche et 

53% sont équipés de téléphone. 

Il existe encore aujourd'hui de somptueuses demeures à Chariâa 

appartenant à de grandes familles kasris. Beaucoup de lieux autrefois de culte sont 

en partie en ruine et font l'objet d'une assez importante demande qualitative de 

construction. Les espaces publics aussi font l'objet de demande de construction. 

Jusqu'en 1994, 329 autorisations de construction ont été délivrées à Chariâa pour la 

construction de 1086 logements contre 46 à Bab El Oued d'une consistance de 

138 logements. Certaines opérations de réaménagement ne prêtent aucune attention 

à l'identité architecturale de la médina. De même, beaucoup de travaux de 

construction dans la médina ignorent totalement le site historique d'Oppidum 

Novum, la ville romaine sur laquelle la médina se trouve aujourd'hui. Lors des 

nombreux travaux de fondation, des colonnes romaines sont traitées comme des 

débris quelconques, … 

KEB est l'une des villes marocaines dont la croissance effrénée empiète 

dangereusement sur les terres agricoles les plus fertiles et les plus avantageusement 

exploitées de tout le Nord marocain. La densification de la médina ne pourra en 

aucun cas présenter une solution. Sur le plan touristique, on peut considérer que le 

cadre bâti de la médina de KEB est dans l'ensemble un atout touristique sous 

réserve d'opérer les modifications qui s'imposent avec un tel historique et avec une 

telle capacité d'adaptation dans l'originalité. 

Conclusion 
Le contexte politico-religieux de la médina de KEB - articulé sur une base 

économique solide malgré ses limites (Habous), sur une territorialité spirituelle 

(Horm) hiérarchique où l'activité (artisanat) s'assimile à la religion et sur des 

pratiques spatiales parfois relevant d'une psychologie sociale où c'est la mort qui 
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organise la vie (pratiques d'un maraboutisme à la fois socioreligieux, de secte, de 

familles, d'activité et de pouvoir) - a certes permis à la médina de KEB de garder sa 

centralité spirituelle, économique et sociale. Ainsi, KEB a réussi à s'adapter à un 

contexte local de marges en centre et périphérie. Ceci en préservant sa substance et 

sa durabilité. En aucun cas, la médina ne fût vidée de son contenu résidentiel. La 

centralité territoriale spirituelle de Chariâa, lieu de résidence de l'aristocratie 

musulmane fût compensée à Bab El Oued, lieu de résidence "du peuple" par une 

territorialité artisanale elle-même d'essence spirituelle. 

L'organisation, la structuration et la valorisation de la médina par des 

acteurs qui tirent leur légitimité de leur identité territoriale et de leur capacité de se 

positionner dans une hiérarchie socio-économique à prédominance religieuse à 

savoir le Habous en tant qu'institution économico-religieuse, mais plus 

particulièrement en tant que mode de vie susceptible de procurer aux acteurs le 

pouvoir politique, la richesse matérielle et une place de choix dans la société 

(BEN ATTOU, 1998). Face à cette organisation et à cette structuration de la médina, 

la colonisation n'a pas pu se produire et s'imposer en terme urbain comme ailleurs. 

De ce fait, sa valorisation de l'espace ne pouvait se traduire que par une jonction de 

nouveaux espaces à la médina. Ceci renforcera la centralité économique et 

décisionnelle de la médina. 

Néanmoins, la gouvernance espagnole (DE MORLA, 1947), intimement 

mêlée à la population, affaiblira progressivement et indirectement la centralité 

spirituelle de la médina par la diffusion du mode de vie occidental, par la 

contrebande et surtout par sa stratégie d'articulation sur la médina (la scriña, le 

Casabarata, le quartier administratif, l'avenue Moulay Ali Boughaleb, place Teatro, 

place Moulay Mehdi, les casernes de force auxiliaire recrutant parmi la population 

locale, etc.). Cependant, cette stratégie coloniale n'a pas pu disloquer, pour autant, 

le système habous qui, tout en étant ouvert pour les autochtones, est resté fermé à 

toute pénétration extérieure. En grande partie, la viabilité de la médina doit 

beaucoup à ce système traditionnel. 

Avec l'indépendance, l'absence de l'Etat, en tant qu'acteur économique et 

de planification jusqu'en 1975, s'est doublé d'un alignement important des biens 

habous par et au profit de la notabilité locale. Ceci amena la dislocation progressive 

de toute une institution. Cependant, ceci n'a pas eu de fait majeur sur la dynamique 

de la médina. D'une part, c'est un fait qui survient un peu en retard par rapport à la 

colonisation qui aurait pu l'exploiter pour inscrire des changements irréversibles ; 

d'autre part, c'est toujours la bourgeoisie terrienne traditionnelle, fidèle à sa 

centralité symbolisant le pouvoir de son identification sociale et économique, qui 

joua, jusqu'en 1985, le rôle de promoteur immobilier. En effet, tout en diffusant 

l'urbanisation en tâche d'huile, la bourgeoisie kasraouie renforça davantage la 

centralité économique de la médina. L'investissement de cette bourgeoisie dans 

l'agriculture, le commerce, l'agro-industrie, le bâtiment et la contrebande lui a 

permis de développer des stratégies de proximité pouvant lui assurer la prise en 

charge de la société rurale et la dynamique de l'économie urbaine d'une médina 
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fortement enracinée dans son espace local. La bourgeoisie fait partie de cet espace, 

l'anime, le structure, l'adapte, l'exploite et en tire sa légitimité, son pouvoir et son 

identité. L'adaptation de la médina à l'économie parallèle lui procure un 

dynamisme exceptionnel et un rayonnement qui, épousant les circuits d'écoulement 

des produits de la contrebande, se voit prolongé par la voie ferrée jusqu'à 

Marrakech à plus de 450 Km de distance. 

Toutes ces potentialités touristiques rarement réunies dans une seule 

médina doivent inciter les acteurs locaux avant d'agir, de comprendre d'abord la 

singularité de leur médina, les héritages historiques et civilisationnels qu'elle 

comporte et qui font partie de leur identité. Sans leur engagement "solennel", sans 

la composition avec la population de toute la ville et sans une vision d'ensemble 

basée sur le développement durable, sur l'aménagement régional, loin des enjeux 

de la territorialité politique, il n’y a pas de tourisme ni d'ailleurs d'activité 

touristique. Tellement fragile malgré le fait qu'il constitue la troisième recette dans 

le PIB national, le tourisme nécessite une stratégie de long terme face à la 

concurrence et à la négligence des atouts les plus fondamentaux. 
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